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INTRODUCTION. 1. — HYDROLOGIE ET PHYTOPLANCTON. 
(L. VAN MEEL) 
Depuis 1960, le groupe de travail « Ostréicul ture » de 
la Commission pour la recherche scient i f ique appliquée 
à la Pêcherie (T.W.O.Z.) a poursuivi ses recherches tant 
sur le terrain qu'en laboratoire concernant les possibil i-
tés d'élevage d'huîtres dans le bassin de chasse d Os-
tende. 
I. — RECHERCHES BIOLOGIQUES. 
Les prélèvements d'eau et de plancton furent ef fectués 
une fois par semaine aux points W et E du bassin 
(f ig. 1). La col laboration de M. M. DE CLERCK (Lie. Se. 
zool.) a permis d'augmenter sensiblement le nombre 
d'observations relat ives pr incipalement au calendrier des 
époques de reproduct ion et à la v i tesse de croissance 
des huîtres, des Crépidules, des Polydores, des crabes 
et des moules. 
En 1964, les observations ont été ef fectuées chaque 
semaine. Elles ont réel lement débuté le 23 avri l . Il y a 
eu quatre interrupt ions dues à la vidange du bassin de-
mandée par le biologiste de l 'équipe et une cinquième 
(le 8 octobre), pour les besoins de l 'ostréicul teur. Il 
est évident que les résultats des analyses chimiques et 
biologiques sont influencés par ces vidanges et rem-
plissages ce qui explique les variat ions anormales pré-
sentées par les graphiques. 
En ce qui concerne les techniques appliquées, on a 
ut i l isé les mêmes méthodes qu'au cours des années 
précédentes. 
Les tableaux se rapportant aux diverses substances 
dosées renseignent le maximum et le minimum absolus 
mesurés au cours de l'année ainsi que la moyenne an-
nuelle. Les graphiques ont été construi ts au moyen des 
moyennes mensuelles. 
Fig. 1 — Localisation des points W et E dans le bassin de chasse d'Ostende. 
A. — LE MILIEU. 
1. — La température de l'eau. 
Rappelons que, de même que pour les années précé-
dentes, la température de l'eau n'a pas été mesurée 
dans un but météorologique : ce n'est qu'à l 'occasion de 
la prise des échanti l lons pour le dosage de l 'oxygène 
que cette mesure a été effectuée, parce qu'elle est 
ut i l isée lors des calculs de la saturation. 
Toutes choses égales, le mois de ju i l let a comporté 
les eaux les plus chaudes (f ig. 2). 
Température de l'eau, en "C. 
Points W E 
Maximum 22,00 22,00 
minimum 8,00 8,00 
Moyenne 16,57 16,54 
2. — La chlorinité-salinité. 
Le graphique (f ig. 3) montre l 'évolut ion de la salinité 
pour les deux points examinés. 
Dans les grandes lignes, l 'évolut ion de la sal ini té est 
assez semblable pour les deux points. Elle monte pro-
gressivement depuis avril jusqu'en mi-mai avec une chute 
assez conséquente en fin-juin. Elle remonte ensuite jus-
qu'à la f in du mois d'août. 
Le bassin a été vidé le 8 octobre, la sal inité tombe 
brusquement et remonte légèrement dès le remplissage. 
Les courbes des maxima (f ig. 3) sont de même for t 
semblables pour les deux points. Pour la courbe des 
minima, les di f férences sont plus marquées. 
Les chutes de salinité coïncident chaque fois avec la 
vidange et le remplissage subséquent au moyen d'eau 
provenant de l 'arr ière-port et d'une salinité inférieure 
puisque moins sujette à réchauf fement et à l 'évaporation 
que dans le bassin de chasse proprement dit . 
Salinité en g/litre. 
Points W E 
Maximum 32,38 32,83 
minimum 27,94 28,80 
Moyenne 30,86 29,87 
° c 
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Fig. 3 — Salinité : Moyennes mensuelles — Maximum — Minimum. 
3. — Le pH. 
Le graphique (fig. 4) montre : 
1" que le pH n'évolue pas tout à fait de la même ma- 2° que pour les deux points, le pH est situé dans la 
nière pour les deux points W et E, zone alcaline. 
pH. 
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Fig. 4 — pH : Moyennes mensuelles — Maximum — Minimum. 
4. — L'alcalinité. 
La di f férence la plus caractér ist ique entre les deux 
points W et E réside dans le fait que pour ce dernier 
point, le min imum est si tué beaucoup plus bas que 
pour le premier point. En août notammant, il a t te int 
2,368. Les maxima sont situés, pour les deux points, 
aux mois d'avri l , mai et juin (f ig. 5). 
Alcalinité en cc HCI N par litre. 







Moyenne 2,706 2,646 
5. — L'oxygène dissous. 
Si, en moyenne, le CU de la saturation est bon : 90 
à 97 % , il n'en est plus de même lorsqu'on considère 
les cas individuel lement : les quelques for tes concen-
trat ions équi l ibrent les très nombreux cas de déf ic i t de 
la saturation. Cette dernière peut descendre jusque 62 
et même 56 % . Ceci démontre qu'à maintes reprises, 
surtout en mai et en septembre, la si tuat ion du bassin 
a été très défavorable à ce point de vue (f ig. 6). 
Oxygène dissous, % de la saturation. 







Moyenne 90,71 97,13 
6. — Les nitrates. 
Les nitrates montrent une chute presque vert icale 
depuis le mois de mai. Cette chute, moins brutale ce-
pendant, continue jusqu'en septembre. Ensuite, les ni-
trates remontent vers le mois d'octobre. 
La courbe i l lustrant cette évolut ion (f ig. 7) présente 
•une allure toute d i f férente de celle des années précé-
dentes, au cours desquelles, el le était plus irrégul ière. 
Celle-ci, de 1964, est plus logique, la consommation des 
nitrates coïncidant avec la croissance de la végétat ion. 
Malgré les di f férences de concentrat ion entre les 
deux points W et E, les courbes montrent une allure 
semblable. 
Nitrates en mg/litre. 
Points W E 
Maximum 1,900 1,069 
minimum 0,054 0,044 
Moyenne 0,401 0,371 
7. — Les nitrites. 
La concentrat ion en ni t r i tes est relat ivement minime 
•et descend même à zéro (mois d 'août) . La courbe suit 
plus ou moins l 'allure de celle des nitrates (fig. 8) . La 
si tuat ion aux deux points W et E est semblable. 
Nitrites en mg/litre. 
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Fig. 5 — Alcalinité cc HCI N/ l i t re : Moyennes mensuelles — Maximum — Minimum. 
Fig. 6 — Oxygène % saturation — Moyennes mensuelles. 
Fig. 7 — Nitrates N03 mg/ l i t re — Moyennes mensuelles. 
Remarque — Les chiffres des ordonnées sont exprimés en dixièmes de mill igramme et non en mill igrammes 
par litre. 
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Fig. 8 — Nitrites N02 mg/ l i t re — Moyennes mensuelles. 
8. — Les phosphates. 
Contrairement à toute attente, la concentrat ion en On se serait attendu à une déplétion au cours des 
phosphates monte vers le mois de ju i l le t et la courbe mois d été, mais le contraire s 'est produit. Ce fa i t de-
montre deux minima, pour les deux points W et E, en meure assez obscur et est d i f f ic i le à interpréter, 
avri l et octobre (f ig. 9) . 
Phosphates en mg/litre. 
Points W E 
Maximum 1,025 1,043 
minimum 0,097 0,233 
Moyenne 0,581 0,623 
9. — La silice. 
Il en est de même pour la si l ice pour laquelle un phé- centrat ion pour les deux points W et E en juin, chute 
nomène analogue se produit : augmentation de la con- et remontée en septembre (f ig. 10). 
Silice en mg/litre. 







Moyenne 7,944 8,437 
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Fig 9 — Phosphates P04 mg/ l i t re — Moyennes mensuelles. 
Fig. 10 — Silice Si02 mg/ l i t re — Moyennes mensuelles. 
B. — LE PLANCTON. 
1. — Le phytoplancton. 
Le phytoplancton présente des di f férences sensibles, 
au point de vue qualitat i f et quant i tat i f , entre les deux 
points W et E (fig. 11, 12). Exprimé en mg de matière 
organique en suspension dans 100 l i t res d'eau, le micro-
plancton atteint 31 mg au point W et 59 mg au point 
E. Les variations de cette masse au cours de l'année 
sont d i f férentes pour les deux points, les maxima n'ont 
pas lieu au même moment (juin pour le point W, mai 
pour le point E). Pour les deux points, le minimum se 
présente au mois d'octobre. 
Les principaux éléments f igurés du phytoplancton sont 
des diatomées : Nitzschia, Coscinodiscus, Melosira, Chae-
toceros, Asterionella, Synedra, Biddulphia, Rhizosolenia, 
mais la plupart du temps en pet i t nombre. 
On relève généralement sur nos bul let ins d'analyse : 
plancton composé uniquement de larves de Polydores 
(jusque 90 % ) , larves de Crustacés, jeunes Crépidules, 
quelques rares diatomées, plages de bactéries. 
Dans les f igures 13 et 14, nous avons rassemblé toutes 
ces données sous la même forme que pour les années 
précédentes. L'examen de ces graphiques montre que 
les cas de phytoplancton à 100 % sont rares, que les 
cas où le zooplancton const i tuai t le total de la popula-
t ion sont les plus nombreux et que dans plusieurs cas, 
le phyto- et le zooplancton étaient remplacés par du 
détr i tus ou étaient s implement absents. 
Microplancton 
mg de matière organique en suspension dans 100 litres d'eau. 
Points W E 
Maximum 31,400 59,507 
minimum 2,678 1,783 
Moyenne 13,177 14,379 
2. — Le zooplancton. 
Au point de vue du zooplancton, il y a une di f férence maximum en mai, minimum en octobre avec des con-
trés nette entre les points W et E. Si en W, le graphi- centrat ions beaucoup plus élevées durant les mois de 
que est assez peu di f férencié (f ig. 15), il n'en est pas pr intemps et d'été qu'au point W. 
de même pour le point E où les osci l lat ions sont fortes : 
Zooplancton 
mg de matière organique en suspension dans 100 litres d'eau. 
Points W E 
Maximum 13,233 55,522 
minimum 2,710 1,930 
Moyenne 6,894 10,839 
m g / 1 0 0 L 
Mois U 5 6 7 8 9 10 11 
Fig. 11 — Microplancton — Matières organiques en mg/100 I : 
Moyennes mensuelles, point W. 
Fig. 12 — Microplancton — Matières organiques en mg/100 I : 
Moyennes mensuelles, point E. 


Fig. 15 — Zooplancton — Matières organiques en mg/IOO I : Moyennes mensuelles. 
3. — La chlorophylle. 
Au point W, la chlorophyl le de l 'ul traplancton monte 
régul ièrement depuis avril jusqu'en juin et descend jus-
qu'en octobre (f ig. 16). Au point E, il y a déjà un ma-
x imum en mai et la courbe descend alors qu'au point 
W , la concentrat ion est encore for te. 
C. — INDEX DE QUALITE. 
Comme pour les rapports précédents, le diamètre des 
circonférences (f ig. 17) est proport ionnel à la valeur 
absolue de cet index ( inscr i te au-dessus de chaque 
cerc le) . Plus la valeur est élevée, plus la qualité de 
l 'huître est mei l leure. 
Nous disions dans notre rapport de 1961 : il est évi-
dent que la qualité de l 'huître n'est pas nécessairement 
la même d'année en année ; elle dépend notamment de 
la période d'émission des larves pendant laquelle l 'huître 
es t plus maigre. 
La f igure 17 permet de constater une assez grande 
di f férence entre les valeurs de l ' index pour les deux 
points W et E. Il est curieux qu'aussi bien de minimum 
que le maximum pour ces deux points d i f fèrent d'un 
mois : minimum, ju i l le t pour E, août pour W ; maximum, 
mai pour E, juin pour W. 
Ces variat ions correspondent, à première vue, à une 
végétat ion printanière, mai-juin, pour le point E, et semi-
estivale, juin-jui l let, pour le point W. 
Nour répétons ce que nous avons déjà écr i t dans nos 
rapports antérieurs : que dans un mil ieu de l 'étendue 
du bassin de chasse, i l se présente des microcl imats 
résultant d' inf luences locales qu'i l est fo r t dél icat de 
dél imiter avec exacti tude. 
Le bassin est inf luencé par la vidange et le renou-
vel lement de l'eau pour des raisons techniques ou autres 
et le chimisme de l'eau, la présence et la composi t ion 
du plancton de même que l 'engraissement des huîtres 
en subissent forcément les conséquences. 
Il est aussi un fa i t que nous ne pouvons oublier : la 
variabi l i té du c l imat est certainement à la base de beau-
coup d'osci l lat ions dans l 'al lure des graphiques obtenus 
cette année, 
Chlorophylle en mg/litre. 
Points W E 
Maximum 0,672 0,352 
minimum 0,056 0,027 
Moyenne 0,145 0,128 
Fig. 16 — Chlorophylle en mg/ l i t re — Moyennes mensuelles. 
136,2 140,5 127,2 122 ,4 138,9 1 3 4 , 2 
Fig. 17 — Index de qualité — Moyennes mensuelles. 
2. — ZOOPLANCTON ET INVERTEBRES. 
(Ph. POLK) ' 
A. — INTRODUCTION. 
Comme pendant les années 1960 à 1963, nos obser-
vat ions zoologiques ont porté sur les espèces directe-
ment en relation avec l 'ostréicul ture. Grâce à la colla-
boration de M. M. DE CLERCK, nous avons pu augmen-
ter sensiblement le nombre des observations (64 dates 
d i f férentes d'avri l à novembre). 
B. — METHODE. 
Af in de suivre l 'évolut ion quali tat ive et quanti tat ive 
du plancton, des échanti l lons ont été prélevés aux bioto-
pes W et E ( f i l t rat ion de 50 I d 'eau). La fréquence des 
observations fu t la suivante : avril : 3 observations ; 
m a i : 7 ; j u i n : 10; j u i l l e t : 18; aoû t : 16; s e p t e m b r e : 
5 ; octobre : 4 et novembre : 1. 
a. — Température de l'eau (fig. 18). 
En 1964, la température maximum fut de 23° (27-VII) 
et la température min imum de 8° durant la période avri l 
à novembre. La f ig. 18 donne la température de l 'eau 
ainsi que la température maximum et minimum de l 'air 
à Ostende (1). La température de l'eau est la moyenne 
des températures observées aux biotopes W et E (2) . 
b. — Transparence de l'eau ( f ig. 19). 
La transparence de l'eau a été mesurée aux biotopes 
W et E comme par le passé avec l 'appareil de WEIGELT. 
Températures de l'eau, en "C. 
Dates T° Dates T° Dates T° Dates T° 
9-IV 8,50 18-VI 19,00 25-VII 22,00 20-VIII 17,25 
23 11,75 22 17,00 27 23,00 24 18,20 
30 13,00 25 19,00 28 21,50 27 21,00 
8-V 14,50 30 19,50 29 21,50 28 20,50 
14 17,25 2-Vll 19,50 30 22,00 29 19,50 
19 18,00 6 19,00 31 20,75 31 18,50 
20 18,50 9 17,00 3-VIII 19,25 1-IX 18,50 
21 16,00 14 21,00 4 21,50 3 18,25 
25 18,00 16 22,00 5 21,00 10 18,75 
29 18,50 18 24,00 6 21,50 17 16,75 
2-VI 18,00 19 22,00 7 20,00 24 14,00 
5 18,00 20 21,00 8 19,50 1-X 14,50 
8 20,00 21 22,00 10 20,00 , 15 9,00 
10 21,25 22 20,25 11 20,00 22 10,80 
12 19,50 23 21,00 13 18,80 29 8,00 
15 19,75 24 21,25 18 19,50 
C — OBSERVATIONS ZOOLOGIOUES. 
Les espèces suivantes qui, jusque maintenant n'ont pas 
été mentionnées pour le bassin de chasse, ont été 
trouvées en 1964 : Bowerbankia gracilis (LEIDY, 1855) 
(Bryozoa), Actinothoe anquicoma (PRICE, 1847) (Coe-
lenterata), Coryne spec. (Coelenterata), Tachidius dis-
cipes (GIESBRECHT, 1853) (Copepoda), Amphiascopsis 
thalestroides (SARS, 1911) (Copepoda). 
* Assistant à l 'Universi té Libre de Bruxelles. 
(1) Bull. mens. Inst. r. Météor Belg. 
Capitella capitata (FABRICIUS, 1780) (Polychaeta), dé-
jà mentionnée par E. LELOUP et O. MILLER (3) en 1940 
a été retrouvée nombreuse cette année. Embletonia 
pallida (ADLER & HANCOCK, 1854) (Mol lusca) , obser-
vée en 1963 pour la première fois, a été retrouvée en 
1964. Botryllus schlosseri (PALLAS, 1766) (Tunicata) dis-
parue depuis 1963 n'a pas été observée en 1964, de 
(2) Les températures ont été prises à 8 h du matin 
par M. M. DE CLERCK. 
même que Haliciona oculata (PALLAS, 1780) (Porifera), 
Calyptraea sinensis (L., 1758) et Anomia ephippium L.. 
1758 (Mol lusca) . 
Conclusion : La composit ion de la faune du bassin n'a 
pas for t évolué quanti tat ivement. Le biotope reste favo-
rable à l 'ostréicul ture. 
D. — CONCURRENTS ET PARASITES. 
D1 — Crepidula fomicata (L., 1758) 
a. — Introduction. 
Etant donné que la lutte contre les larves de Crepidula 
n'a pas eu lieu en 1963 et qu'une nouvelle f ixat ion de 
ce concurrent fut possible, nous escomptions déjà en 
1963 qu'un for t développement de cet te espèce allait 
intervenir en 1964 (4). 
Les premières larves ont été observées dans le planc-
ton le 14-V (température de l'eau : 17°25C). L'éclosion 
des larves eut lieu après une hausse subite de la tem-
pérature de 3° C (8-V : 14"5 C) . Les dernières larves 
pélagiques ont été observées le 6-VIII (f ig. 20). 
b. — Comparaison des dates de la première observation 
des larves. 
1960 1961 1962 1963 1964 
12-V ( 18") 27-IV(13°5) 16-V(11°5) 27-V(13°5) 14-V(17'25) 
On peut en conclure que les premières larves de 
Crepidula apparaissent à Ostende à partir de f in avril 
et f in mai par une température de l'eau au-dessus de 
11° C. 
c. — Présence quantitative de larves de Crepidula 
(f ig. 20). 
Nombre de larves ds Crepidula par 50 I d'eau dans les deux biotopes. 
E W Total £ W Total 
Dates (50 I) (50 I) (100 !) Dates (50 I) 150 1) (100 I) 
14-V 51 25 76 16-VII 25 130 155 
19 256 185 441 17 36 105 141 
20 10 37 47 18 27 8 35 
21 266 60 326 19 236 13 249 
25 68 902 970 20 84 18 102 
26 199 44 243 21 — — 17 
29 785 33 818 22 12 28 40 
2-VI 494 94 588 23 36 40 76 
5 20 13 33 24 25 — — 
8 330 1.669 1.999 25 65 3 68 
12 130 410 540 27 12 2 • 14 
15 378 2.234 2.612 28 24 5 29 
22 62 27 89 29 6 5 11 
25 2.632 701 3.333 30 2 3 5 
30 4.079 108 4.187 31 11 — 11 
2-V II 2.340 501 2.841 3-VIII 2 — 2 
6 920 190 1.110 4 4 — 4 
9 888 8 896 5 2 2 4 
14 86 180 266 6 — 3 3 
(3) LELOUP, E. et MILLER, 0. , 1940, La Flore et la Faune 
du bassin de chasse d'Ostende (1937-1938) (Mém. 
Mus. r. Hist. Nat. Belg., 94). 
(4) LELOUP, E., VAN MEEL, L., POLK, Ph., HALEWYCK, 
R. et GRYSON, A., 1965, Recherches sur l 'Ostréicul-
ture dans le bassin de chasse d'Ostende en 1963 
(Min. Agric., Commission T.W.O.Z., Groupe de tra-
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d. — Lutte (f ig. 21). 
Le 20-V, les écluses furent ouvertes afin d'élever le 
niveau de l'eau du bassin et par conséquent sa quantité. 
La répart i t ion des larves dans un volume plus grand, 
explique la diminut ion relative du nombre de larves 
observées à cette date. 
Af in de lutter contre les larves de Crepidula, l'eau 
du bassin fut renouvellée aux dates suivantes : 28-V, 
4-VI, 11-VI et 19-VI. 
L'augmentation du nombre de larves après le 28-V 
(243—>848) démontre que l'eau fut renouvellée au 
moment de l 'éclosion des larves. Les renouvel lements 
du 4-VI, 11-VI et 19-VI donnèrent de bons résultats. 
Nombre de Crepidula par 100 I d'eau. 
Dates Avant Après 
4-VI 588 33 
11-VI 1.999 540 
19-VI 2.612 89 
Le 25-VI, le nombre de larves at teigni t 3.334/100 I et le 
30-VI, 4.187/100 I. 
Etant donné que, le 25-VI, une augmentat ion subite du 
nombre de larves d'huîtres fu t observée (22-VI : 30/100 I ; 
25-VI : 263/100 I) , la lutte contre Crepidula fut arrêtée 
afin de ne pas détruire le naissain d'huîtres. 
La for te diminut ion du nombre des larves de Crepidula 
observée dans le plancton est due à une f ixat ion massive 
intervenant dans la première semaine de ju i l let . 
La f ig. 22 donne un aperçu sur le nombre théorique 
de larves qui se seraient f ixées si l 'eau n'eut pas été 
renouvellée (nous supposons que toutes les larves pé-
lagiques vivent) ainsi que le nombre des larves qui se 
sont réel lement f ixées. Les résultats obtenus par les 
renouvel lements de l'eau du bassin peuvent donc être 
considérés comme posit i fs. 
e. — Période planctonique des larves. 
Théoriquement, la f ixat ion en masse de Crepidula 
n'étai t possible qu'après la cessation des vidanges, à 
savoir à partir du 20-VI. 
Le 30-VI, les premières jeunes Crepidula f ixées furent 
constatées. Une f ixat ion massive eut l ieu le 2-VII. Nous 
voulons faire remarquer qu'entre les 22-VI et 25-VI, un 
développement intense de Crepidula est intervenu. La 
période planctonique des larves dans le bassin de chasse 
serait donc de ± 10 jours pour une température moyenne 
de l'eau de 21°5 C, ce qui conf i rme les observations 
antérieures (5) . 
f. — Croissance des larves planctoniques et taille lors 
de la fixation (f ig. 23). 
1) Croissance des larves. 
Le 25-VI, la longueur moyenne des larves atteignit 
450 mu (152 mensurations) et, le 29-VI, 600 mu (102 
mensurat ions), ce qui nous donne une croissance moyen-
ne de 600 mu — 450 mu = 150 mu en 4 jours, soi t 
environ 40 mu par jour. Etant donné que les plus gran-
des larves disparaissent du plancton durant cet te pé-
riode parce qu'el les se sont f ixées et que de nouvelles 
larves apparaissent dans le plancton, la croissance doit 
être un peu plus élevée. 
2) Croissance théorique et taille des larves au moment 
de la fixation. 
Les plus peti tes larves observées dans le plancton 
mesuraient 300 mu et, les plus grandes, 750 mu. La 
dimension des plus pet i tes Crepidules f ixées avait 
735 mu. Nous pouvons en conclure que, lors de la fi-
xation, la ta i l le arrive à ± 740 mu. 
La croissance théorique des larves est donc de 440 mu 
en 10 jours, soi t en moyenne ± 44 mu par jour (6). 
3) Conclusion. 
La lutte contre Crepidula par des renouvel lements de 
l'eau du bassin peut être améliorée : seulement, pour 
prévenir une f ixat ion massive des larves, ces renouvel-
lements devraient s 'ef fectuer juste avant la f ixat ion des 
Crepidules. Ce moment sera s implement déterminé par 
des mensurat ions de façon à réduire le nombre des 
vidanges. 
(5) POLK, Ph„ 1962, Waarnemingen aangaande het voor-
komen, de voortplant ing, de sett l ing en de groei 
van Crepidula fornicata (L.) (Ann. Soc. r. Zool., Belg. 
92, fase. 1, p. 55). 
(6) Nous supposons une croissance linéaire. 
••*' oï i: Siipc*. . • •  
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g. — Croissance de Crepidula. 
Quand nous comparons la croissance de 1964 à cel le 
de 1960 (7), nous constatons que la v i tesse de crois-
sance est, pour les deux années, du même ordre de 
grandeur. Les vidanges du bassin en vue de la lut te 
contre les larves de Crepidula ont eu pour résultat que 
le développement a débuté avec un mois de retard. Un 
ralent issement de la croissance est intervenu au mois 
de septembre 1964, comme en 1960. Ce retard init ial a 
eu pour e f fe t important que la plupart des animaux 
n'étaient pas arrivés à matur i té en septembre 1964 comme 
cela a été le cas en 1960. En conséquence, il n'y eut 
pas de seconde période d'éclosion de larves en sep-
tembre 1964. 
Seuls, quelques individus porteurs d'oeufs ont été 
observés les 17 et 24-IX ; ils étaient âgés de ± 4 mois. 
Les observations antérieures se sont conf i rmées (8). 
h. — Crepidula, concurrent pour l'espace vital du nais-
sain d'huîtres. 
On constate qu'à cause des t ropismes contraires lors 
de la f ixat ion (Crepidula étant phototropiquement posi-
t ive et Ostrea, phototropiquement négat ive), la concur-
rence pour l 'espace vi tal est moins grande qu'originelle-
ment décri te. Crepidula fornicata se f ixera sur la part ie 
infér ieure de la face extér ieure de la tu i le qui reçoi t 
l ' intensité lumineuse la plus élevée (f ig. 24). L'huître 
possède une propriété opposée (voir également p. 50). 
D2 — Cirripedia. 
La première f ixat ion de Balanus spec. fu t constatée le 
25-VI ; comme en 1963, el le fu t intensive. Le nombre de 
larves at teigni t en moyenne pour 100 I d'eau : mai : 
25 ; juin : 22 ; ju i l le t : 10 ; août : 15 et septembre : 95. 
La présence de larves de Cirr ipèdes dans le bassin 
est probablement due au fa i t que les écluses non étan-
ches laissent entrer l'eau du port à chaque marée mon-
tante. Aussi longtemps que ces fui tes subsisteront, il 
sera impossible de prévenir la f ixat ion des Balanus. 
Les balanes ne sont pas seulement néfastes comme 
salissures des coqui l les d'huîtres mais, par leur crois-
sance rapide, celles qui se sont f ixées sous les coquil-
les d'huîtres, les détachent de leur support. 
Pour lutter ef f icacement contre ces crustacés, le bas-
sin devrait rester vide pendant l 'hiver et être rempl i 
au début de l'année avant l 'éclosion des nauplii ( févr ier ) . 
Les vidanges en vue de la lutte contre Crepidula serai-
ent l imitées au min imum et les fu i tes aux écluses de-
vraient être réparées. 
Longueur moyenne en mm de Crepidula. 
Dates Longueur moyenne Nombre d' individus 
30-VI 0,9 16 
9-VII 1,2 43 
23 4,5 84 
31 5,2 117 
5-VIII 6,6 138 
10 7,5 135 
18 11 124 
26 13 120 
1-IX 12 104 
9 15 43 
17 16 86 
24 16 96 
(7) LELOUP, E. et POLK, Ph„ 1963, Observations sur la 
croissance de mollusques dans le bassin de chasse 
d'Ostende (Bull., Inst. r. Sc. nat., Belg., XXXIX, n° 
5) . 
(8) POLK, Ph„ 1962, Waarnemingen aangaande het voor-
komen, de voortplant ing, de sett l ing en de groei 
van Crepidula fornicata (L.) {Ann. Soc. r. Zool., 
Belg., 92, fase. 1, p. 71). 
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Fig. 21 — Influence des vidanges 
chasse sur le nombre 
Crepidula fornicata L. 
du bassin de Fig. 22 —• 
de larves de 
Nombre hypothétique de larves de 
Crepidula fornicata L. au bassin de 
chasse sans vidanges (1111) comparé 
au nombre des larves observées ( • ) 
l'oeuf jusqu'à la fixation. 
D3 — Polydora ciliata (JOHNSTON, 1838) 
a. — Introduction. 
Pendant l'année écoulée, nous avons essayé d'étudier 
quelques problèmes biologiques de ce ver afin de mieux 
comprendre son cycle vi tal dans le bassin, pr incipalement 
sa croissance, sa matur i té et sa nourr i ture. 
b. — Présence quantitative de larves de Polydora. 
(f ig. 25). 
Des larves sont observées pendant toute la période 
d'observations (avril à septembre) . La récolte de nom-
breux échanti l lons nous a permis de constater plusieurs 
sommets. 
c. — Taille des larves. 
Les plus pet i tes larves trouvées dans le plancton se 
composaient de 3 segments et celles provenant d'oeufs 
en comprenaient également 3, ce qui correspond aux 
données de la l i t térature. 
Composition quantitative des larves de Polydora d'après la taille. 
Nombre de 
segments 
26-VI 30-VI 2-VII 6-VII 9-VII 
3 171 19 20 7 2 
4 32 32 28 13 31 
5 12 34 46 33 26 
6 12 52 33 21 25 
7 5 18 23 19 14 
8 2 13 15 24 20 
9 1 13 10 15 30 
10 1 7 14 15 24 
11 3 4 17 15 27 
12 1 9 20 8 19 
13 1 5 21 6 18 
14 4 6 9 11 21 
15 1 1 6 8 11 
16 — 1 2 3 3 
Nombre total 246 214 264 198 271 • 
Nombre de larves de Polydora par 50 I d'eau dans les deux biotopes. 
E W Total E W Total 
Dates (50 I) (50 I) (100 I) 
Dates (50 I) (50 I) (100 IJ 
23-IV 4.400 30.500 34.900 25-VII 6.620 1.620 8.240 
27 6.300 191 6.491 27 1.900 7.800 9.700 
30 2.215 5.855 8.070 28 2.210 4.400 6.610 
4-V 29.400 — 29.400' 29 95 185 280 
6 850 1.850 2.700 30 1.250 1.550 2.800 
8 24.346 950 25.296 31 450 190 640 
14 4.850 2.390 7.240 3-VIII 2.600 2.900 5.500 
19 2.110 520 2.630 4 205 47 252 
20 104 223 327 5 280 1.150 1.430 
21 181 3.945 4.126 6 2.700 400 3.100 
25 486 1.390 1.876 7 1.870 3.750 4.620 
26 670 970 1.640 8 390 2.100 2.490 
29 1.640 230 1.870 10 1.600 3.500 5.100 
2-VI 840 — 840* 11 1.400 2.600 4.000 
5 550 30 630 12 1.900 850 2.750 
8 240 1.080 1.320 13 1.200 1.800 4.000 
10 640 1.080 1.720 14 40 350 390 
12 1.330 360 1.690 18 73 35 108 
15 1.840 8.450 10.290 20 290 70 360 
18 11.290 5.170 16.460 21 75 65 140 
22 935 1.880 2.815 22 120 220 340 
25 27.865 4.900 32.765 23 180 310 490 
30 86.660 19.420 106.080 24 360 12 372 
2-VII 27.660 22.630 50.290 26 65 210 275 
6 31.940 8.560 40.500 27 380 290 670 
9 23.784 384 24.168 28 170 230 400 
14 450 80 530 29 250 50 300 
16 22 15.800 15.822 31 690 140 830 
17 260 3.500 3.760 1-IX 25 70 95 
18 4.350 1.180 5.530 4 7 105 112 
19 19.820 1.260 21.080 7 500 — 500* 
20 4.740 83.200 87.940 9 410 480 890 
21 390 29.220 29.610 10 175 65 240 
22 7.370 2.590 9.960 11 85 45 130 
23 3.210 1.310 4.520 14 2 2 4 
24 650 2.110 2.760 21 51 
" 
51* 
* par 50 I d'eau. 
Quoique le nombre d'observations soi t relat ivement 
restre int et que l 'éclosion continue de nouveaux Polydora 
rende la tâche di f f ic i le , il nous semble qu'une croissance 
de ± 1 segment par jour peut en être déduite. 
Les plus grandes larves at te ignirent 16 segments, tan-
dis que les Polydora les plus pet i ts observés sur les 
huîtres étaient composés de 15 à 16 segments. Nous 
pouvons en conclure, que, dans le bassin de chasse, le 
Polydora se f ixe au moment d'atteindre 15 à 16 seg-
ments, après une période planctonique de ± 12 jours 
(ceci correspond à la diminut ion de leur nombre dans 
le plancton : 30-VI : 106.080 individus ; 9-VII : 24.168 
ind iv idus ; 14-VII : 530 indiv idus). D'après la l i t térature, 
le Polydora se f ixe lorsqu' i l possède 18 segments. La 
f ixat ion précoce (15 segments au lieu de 18) peut être 
imputable à l 'absence absolue de courants dans le bas-
sin. 
Une accélération identique à celle observée pour les 
autres organismes dans le bassin de chasse semble 
intervenir dans le développement du Polydora (9) . 
d. — Croissance et développement. 
1) Croissance (f ig. 26). 
En vue d'étudier le développement de Polydora ciliata, 
des coquil les d'huîtres ont été suspendues dans l'eau le 
24-VI. Les jeunes se sont f ixés sans arrêt sur ces sub-
strats. Etant donné cet te f ixat ion continue, on ne peut 
se faire une idée de la croissance qu'en comparant les 
plus grands Polydora à des dates déterminées. 
Croissance des Polydora fixés 











































(9) POLK, Ph. et BURD, A.C., 1965, Productivity of the 
Bassin de Chasse in Ostend (Nature, Vol. 205, n° 
4966, pp. 101-103). 
Fig. 25 — Nombre moyen de larves de Polydora ciliata (JOHNSTON) par 
prélèvement et par 100 I d'eau. 
Fig. 26. — Croissance hypothétique de Polydora ciliata (JOHNSTON). 
2) Reproduction. 
a) Présence de pontes. 
Des pontes de Polydora ont été trouvées sur les 
huîtres d'expérience du 24-VI, les 24, 27, 28, 29, 30-VII, 
6-10, 24, 29-VIII, 4-10-IX. 
Nous pouvons en conclure que, dans le bassin de 
chasse, Polydora pond déjà des oeufs un mois après sa 
fixation. La maturation des oeufs est observée chez des 
individus à 30 segments et la ponte chez des animaux 
à 47 segments. 
b) Eclosion des oeufs. 
Le 30-Vll, les premières capsules furent trouvées ; 
lors des manipulations, il en sort i t les premières larves 
à 3 segments. On peut en déduire que la formation 
d'une nouvelle génération prend plus ou moins deux 
mois et qu'alors une nouvelle période d'éclosion de 
larves est possible. Nous expliquons la période d'éclo-
sion des larves de septembre 1960, 1961 en 1962 et 
d'août 1963 comme découlant respectivement des pé-
riodes d'éclosion du printemps en mai (1960), juin 
(1961), mai (1962) et juin (1963) (voir rapports 1960, 
1961, 1962 et 1963). 
il est possible que les animaux qui se f ixent en sep-
tembre-octobre soient responsables de l'éclosion du 
printemps de l'année suivante. Le nombre peu élevé de 
larves au printemps serait dû à la mortalité d'individus 
adultes pendant l'hiver. C'est pourquoi le nombre de 
larves de la seconde éclosion s'avère 3 à 4 fois plus 
élevé (1960, 1961, 1962 E). Ces résultats ne se sont 
pas confirmés en 1963. 
e. — Ethologie. 
Les larves à 16 segments rampent sur les coquilles 
d'huîtres. Chez les jeunes individus, nous n'observons 
pas de percement des coquilles d'huîtres. La sécrétion 
muqueuse de l'animal forme un tube visqueux qui l'en-
toure et qui se tapisse de vase. Les particules vaseuses 
sont attrapées par des tentacules qui s'agitent sans 
relâche dans l'eau et conduites par la couche de cils 
vibratils vers la tête où une sélection semble intervenir, 
car les particules de sable et de vase sont énergique-
ment agglomérées à l 'extrémité du tube. Sur les tubes 
de Polydora, on trouve une flore et une faune propres 
(Diatomées, Ciliés (Zoothamnium), Nématodes, Harpac-
ticides et Rotifères). Plus d'une fois, il a été constaté 
que l'animal sortait de son tube et, avec la bouche, 
prélevait des diatomées (principalement Melosira spec.) 
sur son tube. Dans l ' intestin d'un Polydora (35 segments), 
on a trouvé des chaînes de Melosira de respectivement 
10, 13 et 10 diatomées ainsi que de restes chitineux 
cl'Harpacticides. Le Polydora n'est donc certainement pas 
exclusivement un planctophage. 
L'animal semble initialement pouvoir se fixer sur toute 
la surface de la coquille de l'huître. 
f. — Concurrence pour l'espace vital avec Corophium 
insidiosum (CRAWFORD, 1937). 
L'Amphipode Corophium insidiosum généralement pré-
sent dans le bassin de chasse se reproduit fortement au 
cours du mois d'août. Nous avons observé que des tubes 
de Polydora ont été recouverts par cet amphipode. Le 
10-VIII, le nombre de Corophium présent sur une huître 
d'expérience (mise à l'eau, le 24-VI) s'élevait à 6.980 
individus. La surface de la coquille couverte d'une 
couche de vase constituait un biotope favorable pour 
Corophium, elle mesurait 6.900 mm2, ce qui correspond 
à un espace vital de 1 mm2 par individu. A cause de 
cette concurrence énorme pour l'espace, Polydora a été 
seulement trouvé là où le Corophium n'avait pas accès, 
c.à.d. sous les bords des zones de croissance de la co-
quille. La présence typique de Polydora le long des zo-
nes de croissance des valves doit être considérée comme 
un phénomène secondaire. 
g. — Moyens de lutte. 
Les méthodes suivantes doivent être vérif iées : 
1) La mise à sec du bassin pendant l'hiver qui provoque 
une forte mortalité chez les individus responsables 
de la période d'éclosion du printemps. 
2) Après cette mise à sec, le remplissage du bassin avant 
que n'intervienne l'éclosion des larves de Polydora 
dans le port d'Ostende. 
3) Le maintien d'une population dense de Corophium 
dans le bassin. 
Remarque. 
Une étude approfondie doit être faite sur le micro-
biotope « La coquille de l'huître ». Une attention spéciale 
doit être consacrée à la concurrence réciproque pour 
l'espace vital et pour la nourriture (?) de Polydora et 
de Corophium afin d'examiner la possibilité de lutter 
biologiquement contre Polydora. 
D4 — Polydora hoplura CLAPAREDE, 1870. 
Comme les années précédentes, une légère infect ion 
des huîtres par cet te espèce a été constatée. Elle n'a 
pas pris de l 'extension au cours de l'année. Nous pou-
vons donc conclure que, pour le moment, bien que 
Polydora hoplura, introduit avec les huîtres d'élevage 
importées de France, se maintienne dans le bassin, il ne 
s'y reproduit pas. Il n'y a pas lieu de lutter contre cette 
espèce, on doit seulement vei l ler à ne pas introduire 
d'huîtres infectées dans le bassin. 
D5 — Botryllus schlosseri (PALLAS, 1766) 
Ce Tunicier n'a pas été retrouvé en 1964. Il semble 
avoir complètement disparu du bassin. 
D6 — Molgula manhattensis (DE KAY, 1843) 
Ce Tunicier a été retrouvé régul ièrement dans le bas-
sin. Les premières larves furent observées le 16-VII. 
Une première f ixat ion intervient en jui l let-août. Fin sep-
tembre (24-IX), une nouvelle f ixat ion de jeunes Molgula 
a été constatée. 
Les individus se f ixent de préférence sur la partie 
inférieure des col lecteurs d'huîtres, donc au même en-
droit que le naissain d'huîtres. Jusque maintenant, vu 
leur nombre normal, ils ne const i tuent pas un concur-
rent sérieux pour le naissain d'huîtres, ce qui est égale-
ment dû au fait que la surface de f ixat ion de Molgula 
sur la tui le est relat ivement restreinte. 
Le plus grand nombre de Molgula est observé aux 
pet i tes écluses du Noord-Eede. 
D7 — Halichondria panicea (PALLAS, 1766) 
Cette espèce a été régul ièrement observée dans le 
bassin. Exceptionnellement, une légère mortal i té du nais-
sain d'huîtres fut constatée sur les tui les, provoquée 
par le recouvrement des jeunes huîtres par Halichondria. 
Pour le moment, cet te espèce reste inoffensive pour 
l 'ostréicul ture. 
D8 — Carcinus maenas L., 1758 
a. — Présence de larves. 
Les premières larves (stade zoea) ont été observées 
!e 6-V ; les dernières, le 20-VII avec un maximum f in 
mai. 
Le nombre relat ivement peu élevé de larves zoea en 
juin est dû aux renouvel lements de l'eau du bassin en 
vue de la lutte contre Crepidula. La présence de larves 
au pr intemps est tout à fai t conforme aux observations 
faites à part ir de 1959. 
Nombre de larves de Carcinus par 100 I d'eau. 
Dates Nombre/100 I Dates Nombre/100 i Dates Nombre/100 1 
14-V 4 8-VI 2-VII 1 
19 4 10 — 6 5 
20 12 12 — 9 3 
21 3 15 — 14 1 
25 21 18 — 16 — 
29 24 22 4 17 — 
2-VI 1 25 2 19 1 
5 — 30 5 20 1 
b. — Croissance. 
Les premiers jeunes Carcinus ( tai l le 2 mm) ont été 
observés le 18-VI (1962 : 12-VII). A part ir du 9-VII, on 
les retrouve régul ièrement. A f in de se faire une idée 
de la croissance, des crabes ont été récoltés à des 
dates d i f férentes. Par suite de la métamorphose conti-
nue des zoea pendant 3 mois, nous mentionnons unique-
ment les plus grands animaux. 
D9 — Asterias rubens L., 1758 
La si tuat ion est analogue à celle des années précé-
dentes. Une extension de cet te espèce n'est pas à 
craindre, vu la nature du sol du bassin. Seuls les stades 
pluteus qui, après métamorphose, se posent sur les tui les 
ou sur les bâtons peuvent continuer à croître. Les pre-
miers jeunes individus furent observés le 18-VI. 
D10 — Mytilus edulis L., 1758 
a. — Introduction. 
Les premières larves planctoniques furent observées 
le 4-VI et les premières f ixat ions, le 18-VI. Une f ixat ion 
massive intervint à part ir du 25-VI. 
Etant donné les dégâts provoqués par Carcinus à l'os-
t ré icu l ture sur bâtons, comme elle est prat iquée au 
bassin de chasse, la capture au moyen de nasses a été 
poursuivie en 1964 (la mortal i té due au Carcinus chez 
ies huîtres parquées sur le fond semble négl igeable). 
de la 
individu 
La présence de larves de cet te espèce est due : 1) 
aux fu i tes aux grandes écluses et 2) aux renouvelle-
ments de l'eau du bassin au mois de juin en vue de 
la lut te contre Crepidula, au moment de la reproduct ion 
de Mytilus au large de la côte belge et dans le port 
d'Ostende. 
b. — Croissance. 
La croissance en 1964 est tout à fa i t comparable à 
la for te croissance enregistrée les années précédentes, 
ce qui conf i rme une fois de plus l 'énorme product iv i té 
du bassin (9). 
Pour compléter, nous avons exécuté quelques obser-
vations sur la largueur et l 'épaisseur ainsi que sur l'aug-
mentat ion du volume et du poids. 
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Cette croissance est seulement indicative. La croissance moyenne est un peu moins élevée. 













25-VI 36 1,1 18-VIII 89 15,6 
4-VII 62 2,1 26 63 15,6 
9 148 4,2 1-IX 94 17,0 
14 96 5,2 17 100 24,1 
16 243 6,4 24 130 22,8 
22 135 6,5 1-X 100 29,1 
23 89 7,6 15 100 28,8 
27 177 8,3 22 100 32,7 
30 127 9,8 29 100 30,9 
5-Vlll 126 10,4 6-XI 100 31,9 
10 88 13,2 
c. — Fixation. 
La f ixat ion de Mytilus sur Qstrea étai t surtout for t 
élevée au point W. Une f ixat ion à 100 % y a été con-
statée sur les huîtres collées sur les bâtons ; de plus, 
de nouveaux individus se f ixaient entre et sur les pre-
miers et, sur chaque huître, il se formai t ainsi des grap-
pes énormes. A cause de la croissance rapide et de 
l 'augmentat ion du poids des moules, une grande partie 
des huîtres se détachait au moment de la sort ie de 
I eau des bâ tons ; le poids de leurs grappes était t rop 
lourd pour qu'elles puissent rester f ixées par ieurs bys-
sus au travers des couches inférieures (10, 11). 
Par sa concurrence pour la nourr i ture et par son dé-
veloppement rapide, Mytilus lors d'une présence massive 
doit être considéré comme nuisible à l 'ostréicul ture. 
d. — Moyens de lutte. 
Puisqu'il n'y a pas de reproduction de cette espèce 
dans le bassin (12), le naissain de moules qui parvient 
au bassin provient des eaux côtières par l ' intermédiaire 
du port d'Ostende. 
(10) LELOUP, E„ VAN MEEL, L„ POLK, Ph. HALEWYCK, 
R. et GRYSON, A., 1965, Recherches sur l 'Ostréi-
culture dans le bassin de chasse d'Ostende en 1963 
(Min. Agric., Commission T.W.O.Z., Groupe de tra-
vail «Ost ré icu l tu re» , p. 35, fig. 22). 
Af in de prévenir la répét i t ion de f ixat ions importantes 
dans le bassin, il faudrait réparer les écluses. Aussi 
longtemps que, lors de chaque marée haute, de grandes 
quantités d'eau entrent dans le bassin, d'énormes quan-
t i tés de jeunes larves y seront introduites au pr intemps 
provoquant une f ixat ion massive (surtout au point W) . 
De plus, il faudrait essayer de l imiter au str ic t min imum 
les renouvel lements de l'eau destinés à détruire Crepi-
dula parce que ces vidanges coïncident avec la période 
d'éclosion de larves de Mytilus au large de la côte 
belge et dans le port d'Ostende. 
Théoriquement, il est possible de recuei l l i r une grande 
partie de ce naissain de moules avant que celui-ci ne 
parvienne aux plates-formes. Il conviendrait d 'entourer 
celles-ci d'une haie de protect ion composée de cordes 
eff i lochées. Cependant, nous nous demandons si cet te 
mesure est économiquement just i f iable. 
(11) Une publication à ce sujet est en préparation. 
(12) LELOUP, E., VAN MEEL, L„ POLK, Ph., HALEWYCK, 
R. et GRYSON, A., 1965. Recherches sur l 'Ostréi-
culture dans le bassin de chasse d'Ostende en 1963 
(Min. Agric., Commission T.W.O.Z., Groupe de tra-
vail «Ost ré icu l tu re» , p. 47). 
D11 — Mytilicola intestinalis STEUER, 1902. 
La présence de cette espèce chez Mytilus edulis n'à 
pas été étudiée cette année. Cette espèce n'à pas été 
observée chez l 'huître. 
D12-13 — Calyptraea sinensis (L., 1758) et Anomia ephip-
pium L., 1758. 
Observées pour la première fois en 1962 sur les 
huîtres importées de France, ces espèces n'ont plus été 
retrouvées en 1963 et 1964. Elles ne se sont pas repro-
duites dans le bassin et peuvent être considérées comme 
des hôtes accidentels, inof fensi fs pour l 'ostréicul ture. 
E. — OSTREA EDULIS L., 1758. 
a. — Stade larvaire (13). 
1) Introduction. 
L'influence des phases de la lune sur l 'émission de 
larves d'un certain nombre d'organismes marins est con-
nue depuis longtemps. Les observations dans le bassin 
de chasse d'Ostende à ce sujet sont intéressantes ; 
car i l s'agit d'un biotope marin où l ' inf luence des marées 
est él iminée (14). 
La présence périodique de larves d'huîtres plates 
(Ostrea edulis L.) dans ce mil ieu ne peut être expliquée 
par la di f férence des pressions exercées par la masse 
d'eau sur la faune au cours des marées de vive-eau et 
de morte-eau. Aussi les relations constatées entre les 
émissions des larves d'huîtres et les phases de la lune 
semblent-el les importantes. 
2) Observations en 1964 (f ig. 27). 
Régulièrement, 100 l i tres d'eau prélevés en surface 
ont été f i l t rés ( f i le t à plancton n° 25). Le nombre de 
larves d'Ostrea récoltées a été compté. La distr ibut ion 
vert icale des larves n'a pas été faite dans le bassin de 
chasse de faible profondeur. 
3) Interprétation. 
Etant donné que l ' inf luence des marées est él iminée, 
on peut constater que la température de l'eau et les 
phases de la lune interviennent dans l 'émission des 
larves. En ef fet , une élévation de la température de l'eau 
(A, B, C, D, E, F, G, H, I, J) est toujours suivie d'une 
augmentation du nombre de larves d'huîtres (A', B', C', 
D', E', F', G', H', I', J ' ) . 
(13) POLK, Ph„ 1965, Observations sur l 'émission de 
larves d'huîtres dans le bassin de chasse d'Ostende 
(C.M. 1965, Comité des Mol lusques et Crustacés, 
15). 
L'action de la pleine lune en juin et ju i l le t est évi-
dente, mais elle est fo r tement influencée par les varia-
t ions de la température de l'eau. On remarque qu'une 
élévation rapide de la température de l'eau (14-VII : 
21° C, 18-VII : 24° C) précipite l 'émission des larves ; 
cet te dernière ralent i t pendant la période de pleine 
lune du 24-VII par suite de la baisse de la température 
[21 -VII : 22° C, 22-VII : 20" C) et elle augmente au 
moment de l 'élévation suivante de la température 
(27-Vll : 23" C) . 
Malgré le grand nombre de larves d'huîtres du 25-VI 
(263/100 l i t res) , on n'a pas observé de f ixat ion. Ce 
phénomène est probablement imputable à la for te baisse 
de la température de l'eau pendant la période pélagique 
des larves (2° C en 3 jours : le 6-VII : 19" C et le 
9-VII : 17° C ) . Une bonne f ixat ion est intervenue pour 
les larves observées à partir du 19-VII ; la température 
de l'eau s'est maintenue au-dessus de 20" C à part ir 
du 14-VII jusqu'au 7-VIII (excepté le 3-VIII : 19,25° C) . 
4) Conclusion. 
Depuis des années, du naissain d'huîtres est réguliè-
rement récolté dans le bassin de chasse d'Ostende. 
L'émission des larves intervient aux environs de la pé-
riode de pleine lune, mais elle se trouve for tement 
inf luencée par la température de l'eau. Seules, les larves 
écloses en ju in et ju i l le t possèdent assez de résistance 
à la f in de l'année pour survivre pendant l 'hiver. 
Comme chez beaucoup d'Invertébrés, les larves d'Os-
trea edulis ne supportent pas de baisses rapides de la 
température. Un bon développement avec une for te fixa-
t ion interv ient par des températures de plus de 20" C. 
L'influence éventuel le de l 'émission de larves d'autres 
organismes planctoniques sur la présence quanti tat ive 
d'Ostrea (spécialement Crepidula fornicata et Polydora 
ciliata) doit être examinée. 
5) Remarque. 
Depuis plusieurs années, l 'huître portugaise (Ostrea 
angulata LAMARCK, 1819) est parquée dans le bassin 
de chasse en vue de sa croissance et de son engraisse-
ment. On constate une croissance, une améliorat ion de 
sa qualité ainsi qu'un développement des produits sexu-
els. Mais, on n'a pas observé du naissain de cette es-
pèce. Probablement la température de l'eau du bassin 
est-elle t rop basse ? 
(14) LELOUP, E., 1965, La f lore et la faune du bassin 
de chasse d'Ostende (1938-1962). I. Topographie et 
nature du fond (Inst. r. Sc. Nat. Belg. » Mém., 154, 
pp. 1-33, f ig. 1-7). 














































































































































b. — Fixation de larves d'huîtres sur les tuiles. 
Les premières larves d'huîtres furent observées le 
22-VII sur les tui les des col lecteurs (points E et S). A 
partir du 27-VII, une f ixat ion générale fut constatée, plus 
for te au point E. 
c. — Fixation quantitative. 
La f ixat ion moyenne par tui le s'élevait à 78 huîtres. 
Le nombre moyen de larves d'huîtres par tui le examinée 
était de : 20-VIII : 102 ; 26-VIII : 147 ; M X : 93 ; 7-IX : 
74 ; 17-IX : 95 ; 24-IX : 53 ; 28-IX : 59. 
Etant donné qu'un col lecteur se compose de 10 tui les 
et que 600 col lecteurs étaient immergés dans le bassin, 
le naissain d'huîtres s'élève théor iquement au minimum 
à 300.000/400.000 individus. Au mois de mars 1965, aucune 
morta l i té conséquente du naissain ne fu t constatée sur 
les tui les. 
d. — Croissance des jeunes huîtres. 
Nous avons suivi la même méthode que pour Polydora. 
La croissance moyenne réelle se situera donc à un ni-
veau moins élevé, mais elle est certainement indica-
t ive. 













































e. — Salissures des tuiles. 
Les principaux organismes observés sur les tui les 
sont : Molgula manhattensis, Halichondria panicea, Cre-
pidula fornicata, Ostrea edulis, Metridium senile, Littorina 
littorea, Bowerbankia gracilis, Laomedea longissima, Lepi-
dochiton cinereus et Nassarius reticulatus. 
Des dégâts par é touf fement provoqués par Halichondria 
panicea ont seulement été constatés d'une manière 
sporadique. 
Etant donné que lors de sa f ixat ion, Crepidula forni-
cata est phototropiquement posit ive et Ostrea edulis 
phototropiquement négative, il nous semble que la con-
currence pour l'espace vital comme elle est décr i te dans 
la l i t térature est exagérée. 
La f ig. 28 montre la quantité des Crepidula et des 
Ostrea f ixées sur une tui le-col lecteur. Nous apercevons 
clairement qu'au mil ieu de la tui le, la densité de la popu-
lation de Crepidula est beaucoup moindre qu'aux deux 
extrémités, tandis que le contraire est observé pour 
l 'huître. 
Remarquons également que l 'or ientat ion de la f ixat ion 
d e l 'huître semble déterminée par l ' intensité de la lu-
mière de même que pour les Crépidules (15). Ce fa i t 
est démontré dans la f ig. 30. Nous considérons la face 
concave de la tui le subdivisée en 8 rectangles à grand 
axe parallèles à ses pet i ts bords (f ig. 29). Les deux 
surfaces (A, A') bordant les pet i tes extrémités de la 
(15) Une publication stat ist ique à ce sujet est en pré-
paration. 
























V/, I i I -
1 i 1 1 1 
1 -IK 
_ E Z 2 Z Ë Z a z : 


















4 B C D D' C' B' A' A B C D D' C' B' À' 
Fig. 28 — Répartit ion de la f ixat ion de Crepidula fornicata L. et d'Ostrea 
edulis L. sur la face concave d'un col lecteur d'huîtres en rapport 
avec l ' in tensi té de la lumière. 
tui le reçoivent une même intensité de lumière ; de même 
les deux surfaces intér ieures (B, B') qui leur sont ad-
jacentes et ainsi de suite (C, C' ; D, D') jusqu'au cen-
tre. Sur le premier quart (A + A') de la tui le, le nombre 
d'huîtres dont l 'ouverture des valves est orientée vers 
la lumière, donc vers les peti ts bords extérieurs de la 
tui le, s'élève à 87,1 % ; le nombre dont la charnière 
est dir igée vers la lumière, à 10,4 % tandis que le nom-
bre d'huîtres f ixées perpendiculairement à l'axe de la 
longueur de la tui le se monte à 2,5 % . 
Au centre de la tui le (D + D' = quart de la surface 
to ta le) , 50 % seulement des huitres sont « b i e n » orien-
tées, o.à.d. qu'une orientat ion déterminée n ' interv ient 
plus à cause de l'absence de lumière (50 % = orien-
tat ion au hasard). 
En résumé, lorsqu'on s'approche de plus en plus vers 
le bord extérieur, c.à.d. vers la lumière, l 'orientation des 
mollusques dont l 'ouverture des valves prend le sens de 
la lumière devient de plus en plus prononcée (D, D' = 
50,4 % ; C, C' = 68,8 % ; B, B' = 77,4 % ; A, A' = 
87,1 % ) . 
Par l 'emploi de récolteurs où le partage entre l'obs-
cur i té et la clarté est plus prononcée (des tui les plus 
longues, des tuyaux, etc.) , nous escomptons pouvoir 
réduire au minimum la concurrence présumée entre 
Crepidula et Ostrea en mettant à prof i t les propriétés 
contraires de leur phototropisme. 
F. — CONCLUSIONS. 
Ouant à sa composit ion faunist ique, le bassin de chas-
se n'a pas beaucoup évolué ces dernières années. Ce 
biotope convient toujours à l 'ostréicul ture à condit ion 
qu'un contrô la continu soit exercé sur les concurrents et 
sur les parasites (Mytilus, Crepidula, Polydora). 
La réfect ion des écluses s' impose afin d' isoler com-
plètement le bassin de chasse du port garantissant ainsi 
un contrôle absolu de ce biotope. 
Une ostré icul ture intégrale reste possible, mais doit 
être étudiée d'une façon plus approfondie. La reproduc-
t ion des huîtres dans le bassin est subordonnée dans 
une grande mesure aux variat ions de la température de 
l'eau. 
Un biotope favorable devrait être trouvé afin que le 
naissain puisse hiverner, tandis que le bassin resterai t 
asséché en vue de la destruct ion des parasites. Ce bas-
sin autonome devrait présenter une superf ic ie pas trop 
étendue et une profondeur de ± 1,50 m. 
Les causes de la product iv i té élevée du bassin doi-
vent être étudiées afin d'en assurer la cont inui té. 
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Fig. 29 — Subdivision de la face concave d'une tui le en surfaces rectan-
gulaires (AD.A'D') Indiquant les surfaces à intensité lumineuse 
identique. 
petit bord tuile centre 
Orientations vers la lumière 
de l'ouverture de la charnière diverses 
Fig. 30 — Pourcentage des huîtres fixées sur la face concave d'une tuile 
selon leur mode d'orientation vers la lumière (fig. 29). 
3. — EXPLOITATION OSTREICOLE 
(R. HALEWYCK) 
Introduction. 
Les dernières huîtres de la saison 1963-64 ayant été 
enlevées pour le 21 décembre 1963, nous rappelons le 
détail de la récolte : 
33.347 huîtres pesant 40 g pièce 
79.833 huîtres pesant 50 g pièce 
75.669 huîtres pesant 60 g pièce 
32.775 huîtres pesant 70 g pièce 
17.265 huîtres pesant 80 g pièce 
238.889 huîtres sur 500.000, ce qui représente une mor-
tal i té de 52,25 
Durant les mois de janvier, févr ier et mars, nous avons 
vidé le bassin à plusieurs reprises pour évacuer un ma-
x imum de vase. Durant la période de for tes gelées, il 
nous a été impossible de le vider pour anéantir les 
parasites étant donné que 617 paquets de tui les se trou-
vaient dans le bassin. Pendant la même période, nous 
avons également nettoyé les 11.263 bâtons ayant servi 
au cimentage des huîtres. 
N'ayant reçu aucune suite favorable de la part des 
autor i tés ministér iel les pour la construct ion d'un bassin 
fermé dans le bassin de chasse, nous avons à t i t re 
d'expérience clôturé une peti te surface (30 x 30 m) 
avec des fagots de bois pour essayer de mettre à l 'abri 
des tempêtes, les jeunes huîtres venant de nos tui les, 
ainsi que les jeunes huîtres achetées en Norvège l'an-
née précédente. Le résultat a été satisfaisant. 
1. — Achat de jeunes huîtres. 
24.3.64 3.600 kg 1.407 bâtons + 455 kg semés 
1.4.64 4.500 kg 1.074 bâtons + 3.206 kg semés 
7.4.64 4.500 kg 1.577 bâtons + 2.000 kg semés 
15.4.64 4.500 kg 1.149 bâtons + 2.500 kg semés 
22.4.64 4.500 kg 1.543 bâtons + 2.000 kg semés 
Les autres plates-formes sont inut i l isables ou ont été 
enlevées depuis l 'hiver rigoureux 1962-63. 
Ces jeunes huîtres de deux ans d'or igine du Nord de 
la Bretagne étaient de belle qualité, v igoureures, saines 
et de coqui l les bien calibrées. 
2. — Naissain. 
a. — de Norvège. 
Importées en 1963, ces jeunes huîtres ont bien poussé. 
Une morta l i té de 30 % a été constatée au pr intemps 
de cette année, car nous n'avons pas pu les protéger 
pendant l 'hiver. Si nous parvenons à les garder encore 
un hiver, el les seront assez grandes pour être cimentées 
sur les bâtons. Durant la période estivale, la mortal i té 
a été de 25 % . 
b. — de notre récolte. 
Pendant le mois de mai, nous avons détroqué les 617 
paquets de tui les qui avaient été immergés le 28 juin 
et le 19 ju i l le t de l'année précédente. Malgré toutes nos 
précautions, 80 % de ces jeunes huîtres qui étaient 
très belles et grandes sont mortes cet hiver, probable-
ment à la sui te de la mise à sec du bassin pour éva-
cuer la vase, .ef fectuer des travaux aux plates-formes 
et construire l 'enclos. 
La construct ion de l 'enclos de protect ion pour les 
jeunes huîtres a donné quelques résultats. Il a démon-
tré que sans bassin fermé, il est impossible de continuer 
l 'évevage des huîtres dans l 'état actuel du bassin de 
chasse. Vu l 'état du sol et la profondeur du bassin, 
l 'enclos a dû être construi t à un endroi t accessible 
durant toute l'année. En effet , dans les élevages de 
jeunes huîtres il faut travai l ler chaque semaine pour 
enlever les mollusques morts et pour éclaircir les cadres, 
sinon par sui te de la pousse, les huîtres ne pourraient 
se développer normalement. D'autre part, en été, il n 'est 
pas possible de vider le bassin chaque fois que nous 
devons y travai l ler. 
L'endroit choisi pour la construct ion convient assez 
bien. La profondeur n'y est que de 60 cm, mais il n'y 
a aucun renouvel lement d'eau ni de nourr i ture, L'enclos 
se trouve du côté Nord du bassin, loin des éclusettes, 
où l 'apport en nourr i ture est nul. 
21.600 kg 6.750 bâtons + 10.161 kg semés 
Le lot 1 a été f ixé aux plates-formes 1-13-19-22 ; le 
lot 2 aux plates-formes 13-19-22 ; le lot 3 aux plates-
formes 1-4-6-13-19 ; le lot 4 aux plates-formes 2-3-16 et 
le lot 5 aux plates-formes 2-3-13-16. 
Nous sommes assez sat isfai ts des résultats qui pour-
raient être mei l leurs si le pet i t bassin avait pu être 
construi t en face d'une éclusette où un apport continu 
en nourr i ture est possible et où par le jeu d eclusages, 
nous pourr ions également y travail ler toute l 'année. La 
profondeur à cet endroi t est de 1 mètre à 1 mètre 30. 
3. — Reproduction. 6. — Huîtres. 
Le 27 juin 1964, nous avons posé 643 paquets de 10 
tui les, répartis aux endroits suivants : 
80 entre les plates-formes 22 et 23 
200 devant la plate-forme 19 
100 le long des plates-formes 17 et 18 
100 devant l 'éclusette 2 
163 le long des plates-formes 7 à 10. 
La reproduction des huîtres a duré longtemps cet été 
et fu t très importante. Nous avons constaté trois gran-
des émissions : la première f in juin, la deuxième, f in 
ju i l le t et la t ro is ième, au début de septembre. Vu la 
longueur de cette période, les tui les étaient déjà sales 
et recouvertes de Crépidules avant que les dernières 
larves d'huîtres ne viennent s'y f ixer, provoquant une 
diminut ion de la f ixat ion. 
Les Crépidules en nombre considérable sur les tui les 
proviennent du fai t que leur première émission coïncida 
avec l 'émission des huîtres et af in de pouvoir récolter 
celles-ci, le bassin ne fut pas vidé pour évacuer les 
Crépidules. 
Actuel lement, la grandeur des jeunes huîtres sur 
tu i les varie entre 1 et 3,5 cm. 
4. — Balanes. 
Nous avons constaté que sur certaines plates-formes, 
il y avait de grandes quantités de balanes (plates-for-
mes 4-6-13). D'autres en ont très peu, certaines pas du 
tout. 
5. — Moules. 
Tous les bâtons sans exception sont recouverts de 
moules. Elles sont te l lement abondantes qu'elles for-
ment de grandes grappes. Sur certains bâtons, nous 
avons récolté jusque 2 kg de moules de la tai l le de 
2 cm. 
Ces moules proviennent des inf i l t rat ions d'eau du 
port par les grandes écluses. Deux grandes plaques en 
béton se sont affaissées et des ouvertures de 7 à 8 cm 
de largeur permettent à l'eau du port de pénétrer dans 
le bassin à chaque marée. Périodiquement (3-4 jours ) , 
nous sommes obligés d'ajouter de l'eau, car le niveau 
du bassin diminue de 10 à 15 cm durant cet te période. 
Ces ouvertures ont été réparées par le Service des 
Ponts et Chaussées, mais sans résultat. 
Les G.750 bâtons représentent environ 308.000 huîtres 
cimentées ; les 10.161 kg semés sur le fond, 254.000 
huîtres. 
L'année précédente déjà, nous avions constaté que les 
huîtres semées étaient plus grandes, plus saines de co-
quil les et demandaient moins de main d'oeuvre que cel-
los c imentées sur bâtons, mais elles étaient moins gras-
ses et de quali té inférieure. 
Pour une cause inexpliquée, toutes les huîtres cimen-
tées entre le 26 mars et le 2 avril sont tombées des 
bâtons, probablement par suite de la mauvaise qualité 
du ciment. C'est seulement au mois de juin que nous 
nous sommes aperçus de ce contretemps. Cette année, 
il n'y avait pas de balanes sur ces bâtons. Ainsi , 1.850 
bâlons ont été ret irés de l'eau avec une moyenne de 
3 à 4 huîtres seulement par bâton. Ces quelques huîtres 
ont été maintenues sur les bâtons par les moules qui 
s 'étaient f ixées dessus. Les 75.000 huîtres collées sur 
ces bâtons sont perdues, tombées dans la vase où elles 
se sont enlisées. 
La qualité des huîtres sur bâtons a été médiocre 
cette saison, probablement par suite des t ro is pontes. 
Des premières huîtres enlevées en septembre, une par-
t ie étai t encore laiteuse. D'autres étaient t rès maigres, 
ayant jus tement pondu. Ce n'est qu'au mois d'octobre, 
qu'elles se sont améliorées et même maintenant la 
qualité n'est pas parfaite. Les huîtres ont t rès bien 
poussé, de belles pousses de plus d'un cent imètre ont 
été observées. 
Au 15 octobre, 3.782 bâtons (170.190 huîtres) avaient 
été sort is de l'eau. Nous en avons vendu 68.270 et con-
statons une mortal i té de 60 "h. 
Les huîtres semées sur le sol en face des éclusettes 
ont bien poussé d'après les échanti l lons relevés en no-
vembre. La qualité n'égale pas celle des huîtres sur 
bâtons. Par de peti tes chasses, nous avons essayé d'éli-
miner la vase qui les recouvrait. Depuis peu de temps, 
nous observons une amélioration de la quali té et du 
goût. Le pourcentage de mortal i té n'à pas encore pu 
être évalué, mais nous est imons qu'i l est inférieur à 
celui des huîtres cimentées. 
7. — Crabes. 
Cette année, nous avons posé 36 nasses pour lutter 
contre les dégâts provoqués par les crabes. Trois fois 
par semaine, ces nasses étaient relevées. Environ 1.000 kg 
de crabes ont ainsi été anéantis. Les pertes provoquées 
par les crabes s'élèvent à environ 10 % . 
8. — Etoiles de mer. 
Depuis un mois et demi, nous constatons une grande 
quantité d'étoi les de mer (5-6 cm) dans le bassin. Quel-
ques-unes se sont f ixées sur les bâtons, mais la plus 
grande quantité s'est accrochée sur les tui les. Par pa-
quet de tui les, nous comptons jusque 10 étoi les de mer. 
9. — Conclusions. 
Une fois de plus, nous constatons qu'un pet i t bassin 
fermé, construi t près d'une peti te éclusette est de toute 
nécessité pour les raisons suivantes : 
— pour abri ter les jeunes huîtres des tempêtes 
— en hiver, pour mettre les jeunes huîtres en sécuri té 
contre le gel 
— pour améliorer le nettoyage du bassin 
— pour faire périr les parasites et les concurrents pen-
dant l 'hiver quand le bassin est mis à sec. 
10. — Résultats de la saison 1964-65. 
Les dernières huîtres de la aaison 1964-65 ayant été 
vendues le 15 janvier 1965, nous donnons le détail de 
la récolte : 
1) Huîtres provenant des bâtons : 
19.000 huîtres pesant 40 g 
50.550 huîtres pesant 50 g 
52.250 huîtres pesant 60 g 
20.020 huîtres pesant 70 g 
1.680 huîtres pesant 80 g 
350 huîtres pesant 90 g 
143.850 huîtres 








pesant 40 g 
pesant 40 g 
pesant 50 g 
pesant 60 g 
pesant 70 g 
pesant 80 g 
pesant 90 g 
Au total donc 255.850 huîtres sur les 562.000 huîtres 
importées, soi t une mortal i té de 54,50 % . 15.000 huîtres 
pesant moins de 40 g n'ont pas été vendues étant trop 
pet i tes. Elles n'ont pas survécu à l 'hiver et sont mortes 
du gel, étant d'origine française. 
11. — Remarque. 
Le problème de la construct ion d'un pet i t bassin fermé 
reste d'actuali té. En ef fet , pendant l 'hiver quand le bas-
sin doit être vidé afin de faire geler les parasites et 
les concurrents, il faut trouver un abri pour les jeunes 
huîtres et les tui les. 
4. BACTERIOLOGIE. 
(A. GRYSON). 
EXAMEN I — 14 févr ier 1964 
Analyse de l'eau — Bassin 
a) analyse immédiate 
microbes ordinaires 
col ibaci l les 
coli-fécaux 
typhus-paratyphus 
b) analyse après stabulation 
microbes ordinaires 
col ibaci l les 
coli-fécaux 
typhus-paratyphus 
EXAMEN 11 — 2 mars 1964 
1. — Analyse de l'eau — Bassin 
a) analyse immédiate 
microbes ordinaires 
col ibaci l les 
coli-fécaux 
typhus-paratyphus 






















2. — Analyse de l'huître 
absence de germes pathogènes - excel lent 
EXAMEN lil — 3 novembre 1964 EXAMEN V — 21 décembre 1964 
1. — Analyse de l'eau — Bassin 
a) analyse immédiate 
microbes ordinaires 
col ibaci l les 
coli-fécaux 
typhus-paratyphus 
b) analyse après stabulation 
microbes ordinaires 








43/ l i t re 
absent 
absent 
2. — Analyse de l'huître 
absence de germes pathogènes - excel lent 
EXAMEN IV — 2 décembre 1964 
1. — Analyse de l'eau — Bassin 
a) analyse immédiate 
microbes ordinaires 
col ibaci l les 
coli-fécaux 
typhus-paratyphus 
b) analyse après stabulation 
microbes ordinaires 








— 18/ l i t re 
absent 
absent 
2. — Analyse de l'eau — Instal lat ions 
a) analyse immédiate 
microbes ordinaires 
col ibaci l les 
coli-fécaux 
typhus-paratyphus 
b) analyse après stabulation 
microbes ordinaires 








— 20/ l i t re 
absent 
absent 
1. — Analyse de l'eau — Bassin 
a) analyse immédiate 
microbes ordinaires 








b) analyse après stabulation 
cette analyse n'a pu être effectuée. 
Analyse de l'huître 
absence de germes pathogènes - excel lent. 
Conclusion 
Quoique les échanti l lons d'huîtres examinés ne pré-
sentaient pas de germes pathogènes - ce qui s'avère 
être un succès - il doit pourtant être souligné que l'eau 
dans les parcs à huîtres montre une présence microbien-
ne t rop élevée. 
Le système de la stabulation, quoiqu'appliqué impar-
fai tement, donne pourtant des garanties adéquates pour 
l 'épuration. 
II. — REMARQUES. 
(E. LELOUP) 
Quali té — Les huîtres élevées sur bâtons furent d'une 
quali té supérieure à celles répart ies sur le fond. 
Dans un bassin aussi vaseux que celui d'Ostende, les 
huîtres semées à même le sol s 'enfoncent par leur pro-
pre poids. Elle subissent l 'action néfaste des part icules 
vaseuses qui f lo t tent en suspension au ras du fond. Elles 
réagissent en fermant leurs valves pendant un temps 
plus long que celles élevées dans des eaux plus claires, 
elles f i l t rent un volume moindre d'eau nourr icière et 
elles s 'a l imentent moins. Par conséquent, ces huîtres 
restent plus maigres. De plus, elles sont soumises à 
l 'act ion nocive des microorganismes qui peuplent ce 
mil ieu. Aussi doit-on considérer le rôle des facteurs 
microbiologiques tant au point de vue du mi l ieu que de 
celui de la nourr i ture. 
Di f férentes communautés de protozoaires et de bac-
tér ies peuplent la couche eau-vase qui tapisse le fond 
des bassins. L'abondance des microorganismes y est di-
rectement proport ionnel le à la quantité des matières 
organiques en décomposit ion contenue dans le substrat. 
Mais lorsque des condit ions anaérobies se développent 
dans ce micromi l ieu réducteur, elles provoquent des 
mortal i tés. En effet , l 'huître plate et l 'huître portugaise 
prospèrent normalement dans des régions rocheuses où 
l 'envasement reste peu important. Si, pour une raison 
quelconque, les facteurs environnants y provoquent une 
forte accumulation de matières organiques, ce dépôt 
fai t diminuer le taux d'oxygène et déclanche une série 
de condit ions nocives pour les huîtres. Certes, les mol-
lusques résistent à une action temporaire de ces fac-
teurs anormaux, mais une exposit ion prolongée leur est 
fatale. En effet , affaibl is par les facteurs physico-chimi-
ques défavorables qui provoquent les phénomènes anaé-
robies, ils deviennent vulnérables aux invasions des 
microorganismes. Mêmes des saprobies, qui normalement 
vivent indi f férents pour les huîtres, peuvent affecter ces 
dernières quand ils se mult ipl ient d'une manière inten-
sive. Car, en condit ion anaérobie, ils causent des dom-
mages soi t en pénétrant dans l 'épithél ium du manteau 
et des branchies soit en produisant des métabol i tes 
toxiques. 
En résumé, lorsque les condit ions anaérobies des sé-
diments des parcs atteignent un certain niveau et que 
les huîtres subissent l 'action d'un facteur défavorable 
du mil ieu, les saprobies peuvent envahir les t issus des 
huîtres et provoquer leur mortal i té. C'est probablement 
la majorité des cas pour les mollusques semés sur un 
fond vaseux comme celui du bassin de chasse. 
Mortalité — Comme causes principales de la mortal i té 
ou de la mauvaise qualité des huîtres, on peut envisager 
en ce qui concerne le bassin de chasse : 
1) la démol i t ion mécanique des installations par la vio-
lence des vagues ou par l 'action de la glace comme 
au cours de l 'hiver 1962-63. Un tel fait est imprévi-
sible. 
2} les prédateurs : oiseaux, poissons, crustacés, étoi-
les de mer. Dans le bassin, les crabes représentent 
l 'é lément le plus dangereux. 
3) les concurrents : crépidules, tuniciers, qui lorsqu'i ls 
sont t rès nombreux, peuvent ret irer du mil ieu une 
grande quantité de la nourr i ture favorable aux huîtres. 
4) les parasites : champignons, éventuel lement des 
vers Le copépode Mytilicola est peu signalé chez 
les huîtres. Pendant les jours d'été, une prol i férat ion 
massive de bactéries ou de microorganismes nuisi-
bles peut provoquer une mortal i té importante, im-
prévisible. 
5) la non adaptation du naissain. Dans le bassin, les 
produits des huîtres-mères provenant de régions 
méridionales (Portugal, Bretagne) résistent dif f ici le-
ment aux condit ions d'un mil ieu plus nordique. 
6) l 'é touf fement par recouvrement d'organismes qui se 
f ixent sur les huîtres tels que des algues (Ulves, 
Cladophores, Entéromorphes) ou des animaux colo-
niaux (Botryl les) et grégaires (Crépidules) . 
Dans le bassin, les prédateurs, les concurrents, les 
parasites et les épizoïques semblent combattus ef-
f icacement ou du moins maintenus dans des pro-
port ions relat ivement réduites par les mises à sec 
hivernales réalisées régul ièrement, leurs populations 
étant détrui tes complètement ou en major i té. 
7) l 'enfouissement et l 'asphyxia des huîtres semées sur 
le fond par des accumulations locales de vase dues 
soit à l 'act iv i té des tapis de Moules ou de Polydores, 
détrui ts lors des mises à sec hivernales du bassin, 
soi t à des déplacements imprévisibles de la couche 
vaseuse lors des tempêtes. 
8) la perforat ion imprévisible de coqui l les par des or-
ganismes perforants : bactéries, algues ou animaux 
(Polydores). 
9) l ' introduct ion brutale et imprévisible d'eau douce par 
des pluies abondantes qui, dans les bassins peu 
profonds, peuvent provoquer des changements ra-
pides dans la sal inité ou dans le taux de l 'oxygène. 
10) l 'asphyxie et l 'empoisonnement, imprévisibles, lors 
de recouvrements même temporaires par des matiè-
res organiques en putréfact ion (Ulves) ; l'eau am-
biante peut devenir déf ic iente en oxygène et con-
tenir de l 'hydrogène sulfuré en excès. 
Parasites — La présence du copépode parasite Mytilicola 
s'est largement manifestée dans les moules. En effet , 
au point W en face des grandes écluses, le nombre de 
moules infectées atteignait 91,66 % ; on a relevé de 1 
à 24 copépodes par lamell ibranche. Par contre, chez 
Ostrea, un seul copépode, ( femelle, 8 mm de longueur) a 
été observé le 8 mai 1964. L' infection des huîtres par le 
Myt i l icola reste prat iquement nulle. 
Il faut mentionner que, selon C.N. SHUSTER et R.E. 
HILLMAN (1963), un nouveau protozoaire parasite de 
l 'huître est récemment apparu dans les eaux côtières 
atlantiques des Etats-Unis, le MSX (Mul t inucleate Sphere 
Unknown). De 1957 à 1962, l ' industr ie ostréicole a com-
plètement disparu dans la Delaware Bay. De plus, MSX 
vient de s' introduire dans les régions proches de la 
mer de la Chesapeake Bay où, cependant, i l ne provoque 
pas actuel lement des dégâts importants. 
Naissain — Les auteurs sont d'accord pour admettre que, 
photoposit ives, les larves d'huîtres restent sur le fond 
pendant la nuit et qu'el les nagent en plus grand nombre 
vers la surface pendant le jour. Cependant, H.A. COLE 
et E.W. KNIGHT-JONES (1949) t rouvent des larves de 
toutes tai l les en quantités simi laires dans les pêches en 
surface et près du fond pendant les jours nuageux, mais 
en nombre plus pet i t près de la surface pendant les jour-
nées ensolei l lées. Par contre, dans le Limf jord, PETER-
SEN (cité par P. KORRINGA, 1941) ne constate pas de 
di f férence entre les jours couverts et les jours ensoleil-
lés. Selon P. KORRINGA (1941), les larves ne migrent 
pas pendant la journée dans les eaux turbides et forte-
ment brassées de l'Escaut oriental. Dans le bassin de 
chasse, l 'agitat ion de l'eau n'est que passagère ; elle ne 
joue pas un rôle important dans la f ixat ion des larves. 
Certains auteurs ont at t i ré l 'at tent ion sur l ' inf luence 
néfaste pour les naissains d'huîtres exercée par deux 
espèces planctoniques : le Cténophore, Pleurobrachia 
pileus (O.F. MULLER) et le Flagellate, Noctiluca miliaris 
(SURIRAY). Parfois, en quantités innombrables, leurs in-
dividus forment un voi le blanchâtre ou rosé à la surface 
des eaux. Cependant, d'autres chercheurs est iment que 
ces organismes n'exercent pas de ravages importants 
parmi les larves pélagiques des huîtres : car, ils n'em-
pêchent pas la f ixat ion d'un nombre élevé de naissain. 
Dans les réservoirs où se cul t ivent les larves d'huîtres, 
on trouve beaucoup de ces larves dans l 'estomac des 
Cténophores. Or, au pr intemps, on peut récolter, dans 
le bassin de chasse, des Pleurobrachia introduits avec 
les eaux de remplacement. Ils s'y rencontrent parfois 
en tel le abondance qu' i ls rempl issent les f i le ts à planc-
ton au mois de mai. Seulement, la grosse majori té des 
individus ne s'y maint ient pas. Au mois de juin, lorsque 
les émissions des larves d'huîtres commencent, les Cté-
nophores ont prat iquement disparu. 
Dans le bassin de chasse, les Nocti luques s'accumu-
lent parfois au point du former de larges traînées roses 
au cours des mois chauds de l'année. On pourrait crain-
dre qu'elles ne forment sur les col lecteurs, un enduit 
mucilagineux empêchant la f ixat ion des larves d'huîtres. 
Cette hypothèse ne s'y vér i f ie pas. 
En conclusion, Cténophores et Nocti luques ne iouent 
pas un rôle de prédateurs nuisibles dans le bassin 
d'Ostende. 
Nourriture — Les ostréicul teurs réussissent surtout dans 
les estuaires où les eaux saumâtres présentent une 
sal inité variable, résultant du jeu des marées et des ap-
ports réguliers d'eau douce. En ef fet , ces dernières aug-
mentent la mortal i té chez les compét i teurs plus euryha-
lins. Le passage et les stagnations temporaires de mas-
ses d'eau douce créent un déséqui l ibre favorable aux 
lamell ibranches nés ou élevés dans ce mi l ieu instable. 
Car à l 'abri de leurs coquil les, ceux-ci supportent un 
séjour assez prolongé dans une eau plus douce. 
Aux emplacements choisis par l 'ostréicul teur dans le 
bassin de chasse, les facteurs mécaniques tels que 
l 'action des vagues, n'exercent aucune inf luence sur le 
métabol isme général des huîtres suspendues. Outre la 
température et la sal inité, l 'abondance de nourr i ture af-
fecte leur croissance. Si le phytoplancton abonde, on 
constate une pousse meil leure due à la nourr i ture plus 
riche en éléments f igurés ou en détr i tus et en produits 
dérivés solubles. Cependant, il faut observer qu'un excès 
de phytoplancton peut être nuisible ; car, leurs produits 
de désintégrat ion s'accumulent sur le fond ; dans des 
endroits calmes et notamment dans les creux, ils peu-
vent provoquer un manque d'oxygène tel que les mol-
lusques meurent. 
Les huîtres poussent bien lorsqu'el les ut i l isent au 
maximum la susbstance organique qu'elles f i l t rent . Par 
conséquent, leur développement dépend de la qualité et 
de la quanti té de la nourr i ture assimilable (planctontes 
et détr i tus) qu'elles prélèvent dans l'eau ambiante. 
En plus du nanoplancton (digestion intracel lulaire) et 
du plancton (digestion extracel lu laire), les détr i tus or-
ganiques const i tuent également une excel lente nourri-
ture. Cependant, il convient qu' i ls ne soient pas t rop 
anciens c'est-à-dire trop décomposés par les bactéries ; 
dans ce cas, ils n'ont plus une grande valeur nutr i t ive. 
Les détr i tus organiques nouveaux, jeunes, abondent lors 
des for tes prol i férat ions du plancton c'est-à-dire qu' i ls 
sont saisonniers. Leurs qualités sont donc condit ionnées 
par les phénomènes météorologiques ( température, nom-
bre d'heures d 'ensolei l lement) . 
Certains auteurs ont expérimenté l 'ef fet provoqué sur 
le développement des huîtres par Kadjonction de sub-
stances al imentaires déterminées. 
D.S. HAVEN (1965) notamment a évalué les consé-
quences d'un supplément de nourr i ture carbohydratée 
sur la coqui l le et sur la chair de l 'huître américaine, 
Crassostrea virginica (GMELIN). Ces expériences de la-
boratoire démontrent qu'une certaine diminut ion du f lo t 
d'eau et qu'une eau préf i l t rée peuvent inhiber le déve-
loppement de la chair du mollusque. Par contre, si on 
ajoute de l 'amidon à l'eau, le volume des t issus aug-
mente ; mais, dans la plupart des cas, l 'amidon n'exerce 
pas une action décelable sur le poids moyen des huîtres 
in to to ni sur le volume de leur cavité intér ieure. L'au-
teur émet l 'opinion qu'étant donné les caractér ist iques 
physico-chimiques des estuaires, le poids de la chair des 
huîtres peut être inf luencé par les quantités d'amidon 
contenu dans les cellules des algues planctoniques plu-
tôt que par le volume ou la qualité des espèces du 
plancton ingéré. 

